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DISCOURS 


Z) U Bureau  de  la  Charité  , à rAJfemblée 
adminijlrative  du  Département  de  Rhône’ 
& Loire , 

Le  II  Juillet  i75?o« 


DISCOURS 

Du  Bureau  de  la  Charité^  à l'AffernhUe 
a miniflrative  du  Département  de  Rhône 
& Loire,  ' 

^ J ^àmlmjîratmn 

de  I Hôpital  général  de  la  Charité  , Aumône 
generale,  & Enfants-Trouvés  de  Lyon  ,fe  font 
rnirfw  M corpt  à rAJfemblée  du  Département; 
V ^ . Eieujfec  , Avocat  Adminiftrateur  ,• 
( Prejident  en  Vabjence  ) portant  la  parole  • 
ont  dit  : 


ITXonsieür  le  président,  Messieurs  , 

Dans  ce  moment  heureux  oîi  l’Homme 
recouvre  fa  dignité,  la  Nation  fa  liberté,  le  Ci- 
toyen fes  droits , où  tout  fc  renouvelle  pour  s’amé- 
liorer , le  vceu  libre  de  vos  Concitoyens  vous  a 
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Référé'  îa  glorieufe  fondion  de  régénérer  cè 
É)épartemenc , d'affurer  à jamais  fon  bonheur. 
iL’excellence  de  ce  choix  prouve  la  fagelTe  des 
Décrets  qui  donnent  au  peuple  Téledion  de  fes 
Adminiftrateurs. 

Amour  des  hommes  & fidélité  h la  Loi,  vertus 
ôc  talents , génie  6c  connoifiances , vous  réunifiez 
toutes  les  qualités  heureufes,  des  grands  Adminif- 
trateurs  6c  des  excellents  Citoyens. 

Afiermifiemént  de  la  confiitiition , rétablifie- 
ment  de  l’empire  des  loix,  reftauration  des  mœurs , 
amélioration  du  comrherce  6c  de  l’agriculture  , 
union  , paix  6c  bonheur,  nous  tiendrons  bientôt. 
Messieurs,  tous  ces  bienfaits  de  vos  travaux  ^ 
de  votre'  autorité  , de  vos  exemples , 6c  nous 
aimerons  à vous  les  devoir. 

Au  milieu  de  ces  grandes  6c  importantes  fpé- 
culations  du  bien  général,  vous  ne  dédaignerez 
pas  les  malheureux  ipdigents'pour  lefquels  nous 
venons  implorer  votre  appui  6c  votre  bienfaifance. 

Les  fruits  infortunés  de  l’amour  6c  de  la  dé- 
bauche , également  repouflTés , par  la  honte  qui 
étoufie  le  cri  de  la  nature,  des  bras  des  auteurs 
de  leurs  jours , 

Leurs  meres  plus  foibles  enèore  que  coupa^ 
hles , 6c  toujours  dignes  d’être  fecourues , parce 
qu’elles  font  meres  , 

Ces  enfants  défolés  que  leurs  parents  , plus 
malfiêurçux  encore , font  forcés , par  la  plus. 
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^fifreufe  indigence , d’abandonner  en  füyant  à lu 
pitié  publique,,  „ . 

Ces  trilles  orphelins,  qu’pne  loi  bienfaifanté. 
nous  ordonne  d’adopter,-  quand  la  mort  leur  a 
ravi  ceux  qui  leur  donnèrent  la  vie,  . ^ 

Une  foule  d’infirmes,  trille  portion  de  ces 
nombreux  enfants  , infortunés  envers  lefquels  la 
focieté  doit  réparer  l’erreur  de  la  nature,  qui  ne 
leur  donna  l’être  que  pour  dévouer  leiy:  pénible 
exillence  à la  pitié  publique  , . 

• Des  vieillàrdsj  qui , en  epuifant  leurs  forces 
dans  les  plus  utiles  travaux , n’ont  pas  pu  en  re-. 
cueillir  alTez  de  fruits  pour  foutenir  les  relies  lan- 
guilTants  d’une  vie  .dont  les  derniers  jours  font 
moins  affreux  dans  l’afyle  de  la  bienfaifance , 

Des  dots  dillribuées  chaque  année  à des  filles 
de  pauvres  Citoyens  , - - - * * . 

; D’autres  dots  encore  , don  modique , mais 
volontaire, que  , fuivantun  antique  ufage  , chaque 
Adminillrateur  donne  aux  orphelines  que  la  Maifon 
a élevées , 

Des  fecours  accordés  fecrétement  , avec  une 
févere  économie  , à des  peres  de  famille,  qui 
mourroient  plutôt  que  de  les  recevoir  en  public  , 

Dix  mille  livres  de  pain  d,ellinées  chaque  fe- 
maine  à foutenir  la  malheureufe  vie  d’une  foule 
de  Citoyens  indigents,  fecours,  helas  1 Lafuffifant 
pourappaifer  la  faim  qui  les  dévore  , 

En  unfeul’moc  , huit  mille  enfants  a elevec 
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ÜâtlS  fe  ^înpâgWés  , deux  cerits  éii  âpprentilfagtf 
dans  la  ViUe à entretenir  , fix  cents‘ infirmes, tant 
au  dehors  que  dans  l’Hofpice , plus  de  trois  cents 
l^ieillatds  des  cfeux  fexes  à nourrir  dans  la  Maifon, 
cinq  à fix  cents  accouchements  chaque  année, 
pltis  dé  quatre  mille  perfonnes , de  tout  âge  & 
de  tout  fexe , à foulager  dans  la  Cité , 

' Tel  eft  , MèsSieurs  , fans  parler  d’une  foule 
d’autres  lècbnrs  acceflôires , le  tableau  de  l’œuvre 
importante  de  notre  Hôpital,  le  plus  beau  mohu» 
ment  que  f humanité  ait  jamais  conlàcré  à la  na- 
ture , le  plus  fagc  etabliflement  peut-être  que  la 
politique  ait  jamais  oppofe  aux  maux  de  la  fociécé. 

Des.  Citoyens  le  fondèrent , il  y a près  de  trois 
fîecles , fans  autre  appui  que  leur  courage , fan* 
autre  reflbürce  que  leur  >ienfaifance  & celle  de 
leurs  Concitoyens  ; il  s’e.1:  accru  depuis  par  les 
bienfaits  du  Gouvernement , de  la  Cité , de  nos 
Compatriotes , de  nos  voifins  même  , par  les 
dpns  multipliés  & fans  celTe  renaiffants  des  Ad üi- 
nillrateurs. 

^ Elus  , chaque  annee  , par  ceux  qui  adminit 
troient , pour  les  remplacer  en  partie  , ils  font 
dirigé  librement  jufqu’à  ce  jour.  Animés  par 
l’amour  de  leur  patrie  , par*  le  zele  de  la  bienfai- 
fance , ils  ont  fouvenc  défendu  avec  fermeté  Tin- 
dépendance  de  leur  adminiflration  , ils  ont  Iu4té 
avec  courage  pour  la  fbutenir  ; ils  le  dévoient  ■ 
alors. 

Mais  aujourd’hui , que  tous  les  hommes  , 


.^  7 ) 

i©ores  les  acîmmî0f4tions  ont  ^eoonvrç  leurlibenéî 
aujourd'hui , que  la  grande  adminiflration  eft 
confiée  à des  Citoyens;  aujp4rd'hui , fur-toyt^ 
Messieurs,  qu'elle  eft  fi  beure^femenc  placée 
dans  vos  mains  pures  & bienfaifantes , nous  nous 
emprcflbns  , avec  la  plus  vive  fatisfaiSion  , d^ 
vous  remettre  ce  dépôt  précieux  que  nous  reçûmes 
de  vos  peres  & des  nôtres  nous  venons  aveç 
loie  reeonnoître  la  fupériQrité  d^une  adminif. 
Iration  patriotique  ôc  tutélaire. 

Nous  adminiftrerons  avec  plaifir , foqs  votre 
Jiîfpeaion,  fi  vous  le  jugez  utije.au  bien  , des 
pauvres  ; fi  vous  le  préférez,  nous  remettrons, 

avec  confiance , Tadmini^ration  a ceux  que  vous 
tn  jugerez  dignes. 

Mais,  Messieurs,  nons  vous  en  conjarom, 
an  nom  de  l’Etrè  fuprême  , au  nom  de  la  na- 
tnre  , an  nom  de  notre  patrie  , par  tout  ce  qn’il 
y a de  plus  facré  , protégez , confervez  , affer- 
millèz  cet  établiflèment  important  pour  notre 
Ville  qui  la  foutient  & qui  l’honore  i cet  établif- 
feraent  elTentiel  dans  une  grande  manufaétare  ; 
qui  a retenu  dans  la  Cité  des  milliers  de  bras 
Utiles,  qui,  en  prévenant  le  défefpoir,  a dé- 
tourné du  crime , a confervé  à la  vie  , à la  vertu, 
au  travail,  une  multitude  d’indigents  ; cet  établif- 
fement  enfin  que  la  politique  admire , qui  confole 
1 humanité. 

Oui , Messieurs  , vous  le?  chérirez  , vous  h 
foutiendrez,  vous  le  défendrez  ^yec  le  meme 
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feete  qne  noos  ; nous  en  avons  pour  garants  votre 
patriotifme  , votre  bienfaifance  , votre  pitié  pour 
les  malheureux , vos  lumières  & vos  vertus.  ' •* 
Vous  ne  trouverez  pas,  dans  ces  afylesde  l’infor- 
tune, ces  fiiccès  éclatants  , cehe  gloire  brillante-, 
ces  applaudiffements  flatteurs  qui  vous  attendent 
dans  les  autres  parties  de  la  majeftueufe  carrière 
que  vous  allez  parcourir  ; 

Mais  vous  y éprouverez  cette  douce  émotion 
d’un  cœur  fenflble  qui , en  appercevant  les  infor- 
tunés qu’il  a foulagés , fe  dit  avec  attendriflement 
à lui-même  ; « Ils  font  moins  malheureux , & 
» leur  bonheur  efl:  mon  ouvrage.  » 

Ce  fentiment  délicieux  efl:  l’unique  récom- 
peufe  de  l’homme  de  bien  : "vous  êtes  dignes 
d’elle,  MessieUR6;  elle  eû  digne  de  vous. 


^ XTOiV  , de  lUmprimerîe  d’Ams  db  ia  Rqchb 

aux  halles  4e  lai  Qreaette.  17^0. 


